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DIE PSYCHOANALYTISCHE UNIVERSITÄT IN BERLIN 

Verein der deutschen soz.-dem. Arzte in der CSR 

Erweiterte Ausschußsitzung im Lekafsky düm, Prag II, Sokolskä 27 

Samstag, den 30. Oktober 20 Uhr: ärztliche Organisationsfragen 
Sonntag, den 31. Oktober 9 Uhr: 

(Hierzu sind Vertreter der tschech. 

Kollegen und der Juristen geladen.) 

1. Stellungnahme zu der Denkschrift der beiden Ärzteverbände 
an die Regierung. 

2. Der neue Strafgesetzentwurf. 

3. Verschiedenes. 

Mit Rücksicht auf die Wichtigkeit der Tagesordnung ersuchen wir um 

vollzähliges Erscheinen! 

MUDr. Arnold Holitscher. MUDr. Richard Epstein. 


INTERNATIONAL 

PSYCHOANALYTIC 

UNIVERSITY 


Är“Äl' ALTVATER-SANATORIUM 

holuDgsbcdürftige. Mit al FREIWALDAU-GRÄFENBERG 

len modernen Kurbehelfen 

ausgestattet. Ganzjährig geöffnet. Nach vollständiger Renovierung 
den modernsten Anforderungen entsprechend. — Leitender Chefarzt: MUDr. 
Josef Tindel. Wirtschaftliche Leitung: Direktor Hans Wondraschek. — Tages- 
pauschalpreis: Zimmer, vier Mahlzeiten, Badekur, regelmäßige chef ärztliche 
Konsultation von K6 55. — an. Ausführliche ülustr. Prospekte auf Verlangen. 


Die heißen hochradioaktiven Thermen von 

BAD TEPLITZ-SCHDNAU 


(BÖHMEN) 

Moderne 
Kuranstalten, 
zusleich erstklassige 
Kurhotels. 

Saison 

ganzjährig. 


erzielen die hervorragendsten Heilerfolge bei 

GICHT, RHEUMA, NEURALGIEN 
(ISCHIAS), GELENKSLEIDEN 
ALLER ART uiw. 

Thermal-, Moor-, Kohlensäure-Bäder, natürliche 
Quelidunst-Kammern (Emanations-Bäder), sämt- 
liche moderne Kurmittel. 


AUSKÜNFTE: 

Dr. Ciary*sche Kurdirektion Städtische Kurdirektion 


Bad Teplilz-Schönau 


Bad Tepiitz-Sdiönau 
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T. G. Masaryk 


„Die sittliche Grundlage 
aller Politik ist Humani- 
tät”; diese ehernen Worte, die unser 
dahingegangener Altpräsident in sei- 
ner „Weltrevolution” der Menschheit 
verkündete, sie sind wohl das erha- 
benste und unvergänglichste Denk- 
mal, das sich dieser zu den Größten 
der Weltgeschichte zählende Mann 
selbst gesetzt hat. Er hat die Gewalt 
abgelehnt, sie, die heute die Welt re- 
giert, sie, die jetzt von wahnsinnigen, 
verbrecherischen Volksverführern zum 
Idol erhoben worden ist. Masaryk 
hat uns gelehrt, gezeigt, bewiesen, 
daß Humanismus, den er als wahre 
und reine Nächstenliebe definiert, die 
Grundlage all unserer politischen, so- 
zialen, wirtschaftlichen Handlungen 



sein und bleiben müsse. 

Masaryk wurde und wird betrauert wie wenige Menschen; wir alle fühlen, 
welchen Verlust jeder einzelne, der von ihm geschaffene Staat, die gesamte 
Menschheit durch seinen Tod erlitten hat. Aber ist er wirklich von uns gegan- 


gen; darf er es sein? Nein, dahingegangen ist nur das, was an ihm sterblich 
war, sein Geist muß weiterleben, muß sein strahlendes, wärmendes Licht 
weiter versenden. Und d a s ist die heilige, unabdingbare Pflicht, die uns unsere 
Liebe zu dem Verstorbenen auferlegt; nach seinen Lehren, nach seinem Vor- 
bilde zu leben, ihm nachzustreben in unseren Worten und Taten. Sein Geäst 
bleibt uns, so schrieb mir seine Tochter, als ich ihr unser Beileid aussprach; 
freilich, so fügte sie hinzu, das bedeutet eine Aufforderung. Jawohl, eine Auf- 
forderung, der zu folgen wir uns an seinem Grabe verpflichten: einzutreten 
mit all unserer Kraft, mit all unserem Wollen und Können für Masaryks 
Ideale, für Humanität, für Sittlichkeit und Menschenliebe. Holitscher. 
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Le developpement du Service sanitaire des Brigades 
Internationales Par le Docteur Oskar Teige, 

Directeur des Services de Saat6 des Brigades Internationales 


Depuis le commencement de la lutte contre le fascisme en 
Espagne, contre les assassins de leur propre peuple, les Mola, les 
Franco, Queipo de Llano, les antifascistes de tous les pays luttent, 
fraternellement unis, avec une valeur heroique indescriptible. Gua- 
dalajara, Jarama, Pozoblanco, sont des temoins de Tirresistible force 
de choc des Brigades Internationales. Beaucoup de nos camarades 
sont tombes dans la lutte, le Peuple espagnol reconnaissant orne 
leurs tombeaux, dans un Souvenir fraternel, de fleurs d’Iberie. 
Beaucoiip ont ete blesses plusieurs fois; cependant, ils continuent 
ä lütter. Parmi les camarades tombes se trouvent aussi des medi- 
cins. Le Dr. H e i 1 b r o n n, allemand, major et medicin de division, 
fut tue sur le front d’ Aragon. Le Dr. B o d e c k, allemand, medicin- 
chef ä Benicasim, malgre une grave maladie accomplissait son tra- 
vail d’une f aQon excellente ; il tomba sur le front du Service, plein de 
sacrifice pour les camarades blesses et malades. Dans une seule di- 
vision furent tues quatre medecins, les Docteurs Jose Luis T a b o a- 
d a (espagnol) , Simon G r o s e f f (bulgare) , Seymour R o b b i n s 
(americain) , Randall Sallenberger (anglais) , alors qu’ils don- 
riaient leurs soins ä des blesses. Ils furent tues par des bombes in- 
cendiaires jetees par l’aviation fasciste italo-allemande qui ne res- 
pecte ni l’embleme de la Croix-Rouge ni la Convention de Geneve. 

En meme temps que le developpement des Brigades Internatio- 
nales une Organisation sanitaire internationale fut aussi edifiee: eile 
represente dans la vie internationale politique un fait historique 
completement nouveau. L’organisation de ce Service sanitaire inter- 
national est l’expression de la lutte commune des masses de travail- 
leurs avec les intellectuels de gauche, surtout des medecins, contre 
le fascisme. Le fait que les intellectuels du monde entier aient ete 
capables d’envoyer en Espagne un si grand nombre de medecins et 
de personnel sanitaire, une teile quantite de materiel (ambulances, 
Instruments, medicaments, etc.) parle pour un courant de gauche 
decisif de l’intelligence, qui jamais n’avait ete exprime dans une si 
forte mesure. L’intelligence a compris aussitöt le sens des evene- 
ments espagnols et organisa sans delai beaucoup de cornites d’aide 
on Europe, Asie, Amerique. Ces cornites ont accompli un travail 
excellent. II faut nommer specialement la France, FAngleterre, 
TAmerique, l’U.R.S.S., la Belgique, la Hollande, la Suisse, la Tsche- 
coslovaquie, etc. Comme expression de la lutte antifasciste generale 
a reussi aussi l’unification de tous les cornites d’aide nationaux dans 
une Organisation sanitaire internationale avec une Centrale ä Paris. 
En construisant l’organisation ici en Espagne nous avons utilise les 
experiences des diverses Armees pendant la Guerre Mondiale, en 
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considerant aussi les conditions speciales de TBspagne et le la 
guerre civile. 

I. — Lefondmaterielderorganisation est alimente 
par trois sources : 

1 . — L’aide de l’etranger consiste en argent, envois de matßriel comme des 
ambulances, medicaments, instruments, etc.; ces envois sont effectuös soit 
par la Centrale Sanitaire Internationale ä Paris, soit par chaque comit6 na- 
tional, isol6. De cette fagon nous avons regu aussi la plupart de notre mat^riel. 
Les organisations ouvri%res frangaises, surtout, nous pretferent une grande aide. 

2. — Des Brigades Internationales nous avons regu de grosses sommes de 
plus de 1.500.000 pesetas, que nos camarades ont prdlevd volontairement sur 
leur pret. Hs rdunirent cette somme dans les pdriodes les plus difficiles. 

3. — L'aide financi^ire et materielle nous fut pretde aussi par la Sante du Mi- 
nistere de la Ddfense et surtout par le chef de la Sante du front central ä Ma- 
drid, le Camarade Planelles. Le Camarade Planelles est maintenant le chef du 
Service Sanitaire de la population civile aupr^s du Gouvernement de la Rdpu- 
blique Espagnole. 

Des le commencement, nous nous sommes pose la question de ne 
pas approvisionner seulement les Brigades Internationales, mais 
aussi de preter aux formations militaires espagnoles l’aide la plus 
grande possible. Dans les Brigades Internationales il existe une 
grande proportion de camarades espagnols. Ils formen! avec les 
autres unites militaires de grands contingents de combattants. 
Aujourd’hui notre Service sanitaire approvisionne presque entiere- 
ment cinq divisions de l’armee populaire espagnole sur les divers 
fronts. 

Nous possedons dans les differents secteurs et ä l’arriere le 
materiel sanitaire suivant: 

1. — 120 ambulances de diverses grandeurs, 

2. — 30 — 40 camions et camionnettes, 

3. — une grande quantitd de motocyclettes et bicyclettes pour les liaisons, 

4 . — une grande quantitd de materiel et Instrumentation de divers ordre: 
appareils de rayons X, tables d’opöration, instruments, appareils physiothdra- 
peutiques, etc. dans les höpitaux. 

II. — Les C a d r e s. 

La plupart de nos medecins et de notre personnel sanitaire nous 
fut envoyee par la Centrale Sanitaire Internationale. Aujourd’hui 
nous disposons de 212 medecins, 550 infirmiers, 600 brancardiers et 
un grand nombre de sanitaires composant le personnel auxiliaire. 
En tout, nous comptons plus de 1.400 personnes dans notre Organi- 
sation. II n’existe presque pas de nation qui ne soit representee dans 
notre Organisation. De cette fagon, notre Organisation represente 
une quantite de langues multiples, et nationalites diverses, oü 
chaque groupe a ses coutumes et particularites, mais qui est une 
Organisation sanitaire reunie fraternellement et ainmee d’un esprit 
commun antifasciste. Elle travaille maintenant tres bien et est 
capable de rendre encore des resultats plus grands. Pendant huit 
mois nos camarades ont accompli un travail medical et Organisa- 
tion excellent. Les combats du Jarama et de la Guadalajara furent 
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une grande epreuvG: et je peux dire que nous avons passe cette 
epreuve fort bien. Les combats ulterieurs en Aragon ont confirme 
ces faits. Nous avons dejä forme de vrais medecins et infirmiers 
militaires. Malgre leur composition nationale differente, ils traivail- 
lent tres bien. Les formations ont ete constituees en partie d'apres 
l’orig^ne nationale, quelques-imes d’apres les besoins linguistiques 
et d’autres selon les besoins donnes du moment. 

III. — Approvisionnement du front. 

Notre Organisation n’est pas etatique mais dynamique, et eile 
s’accommode toujours ä l’organisation militaire correspondante. Le 
Service sanitaire des zones approvisionnees par nous est equipe 
comme dans aucune autre armee. Maintenant nous avons un total 
de 13 equipes chirurgicales mobiles, qui travaillent dans diverses 
unites militaires. Entre autres: 

3 espagnoles, 

2 anglaises, 

3 amöricaines, 

2 catalanes, 

1 toelgo-espagnole, 

1 suisse, 

1 tch(§coslovaque. 

Toutes les equipes ont des appareils portatifs de rayons X, ä peu 
pres 60 ou 70 lits, des autos avec des installations speciales, et une 
quantite süffisante d’ambulances pour l’evacuation. 

Nous possedons aussi six cabinets odontologiques et une ambu- 
lance odontologique. Tous ces groupes sont capables de rinstaller 
completement en deux heures, et de se tenir prets pour 20 ä 30 ope- 
rations. Des milliers de blesses sont soignes par nos groupes chirur- 
gicaux. Nous avons pratique egalement de nombreuses transfusions 
de sang. En outre, nous possedons encore trois groupes mobiles 
d’evacuation avec une capacite de 80 ä 150 places, dont un tiers 
pour des blesses graves. II s’agit de groupes d’autos sanitaires qui 
se trouvent sous la direction de medecins, et qui apparaissent tres 
vite lä oü une grande quantite de blesses se concentre. 

IV. — Hopitaux. 

Nous avons maintenant ä peu pres 4500 lits dans 20 hopitaux 
qui, en cas d’urgence peuvent etre agrandis et augmentes d’un tiers 
quant ä leur capacite. Les hopitaux se divisent en: 

a) hopitaux mobiles Uu front, 

b) höpitaux d’^tape, 

c) höpitaux de l'arriöre, 

d) centres de convalescence. 

En outre, nous possedons un Centre pour camarades inaptes pour 
le Service au front, avec six cents lits ä peu pres, et nous construi- 
sons maintenant un Centre pour mecanotherapie et electrotherapie, 
et un atelier de prothese. 

Nos hopitaux, compares avec d’autres, reviennent becaucoup 
meilleur marche. (A peu pres: un million et demi de pesetas). Par- 
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tout oü nos hopitaux ont ete constitues, nous avons obtenu un con- 
tact intime avec la population. Dans nos hopitaux travaillent trois 
groupes chirurgicaux exclusivement americains, un groupe espa- 
gnol, deux anglais, et d’autres de composition nationale diverse. 
Dans les groupes d’une nationalite, les hopitaux portent des noms 
de ce groupe. 

V. — Pharmacie Centrale. 

Fondee ä Albacete, eile est d’une grande importance pour le Ser- 
vice Sanitaire. D’ici nous approvisionnons toutes les parties du 
front et les hopitaux, avec tout le necessaire. Dans toutes les gran- 
des batailles les formations equipees par nous se sont montrees 
magnifiquement approvisionnees. 

VI. ^ — Departement pour le Service Sanitaire 
d’Hygiene. 

Dans ce domaine egalement nous avons accompli un bon travail. 
Dans les casernes, dans les hopitaux, dans les centres de convales- 
cence, et meme dans plusieurs villes et villages, nous avons installe 
des douches qui, comme ä Albacete, servent egalement ä la popu- 
lation. D’ailleurs nous disposons encore d’autos de desinfection (jui 
ont ete construites d’apres nos plans, et qui peuvent etre utilisees 
en meme temps comme voitures-douches. Chaque voiture possede 
12 unites de douches. En outre, non seulement les formations de 
l’Arm^, mais aussi, une grande partie de la population a ete vac- 
cinee contre les maladies infectieuses. 

VI. — Defense chimique. 

Tous nos medecins et notre personnel sont prepares pour l'aide 
en cas d’une attaque par gaz. Nous avons publie des instructions 
pour la population et nous disposons d’ ambulances speciales (pari- 
siennes), et de douches dans ce but. En cas de bombardement et 
dans diverses autres circonstances, nous avons prete toujours une 
aide exemplaire. Partout nous avons organise une etroite collabo- 
ration avec les camarades Espagnols. Nous avons cree une Direction 
pour le Service Sanitaire international, un appareil qui, en rappoit 
avec ses frais, accomplit un grand travail. Pas ä pas, nous avons 
cree ainsi une Organisation qui est la seule de ce genre dans l’his- 
toire du Service sanitaire. Notre budget a passe de 20.000 pesetas 
a un million. 

Notre täche est maintenant de developper l’organisation encore 
davantage, pour la rendre capable d’accomplir de plus grands tra- 
vaux. Dans une nouvelle assemblee qui aura lieu prochainement, 
nous examinerons notre experience de huit mois, nous liquiderons 
les fautes commises, nous apprecierons pratiquement nos sucees et 
nous creerons de nouvelles directives pour notre travail ä l’avenir. 

Notre täche ä l’etranger est, ä mon avis, la suivante: 

1 . — Cr^er une Organisation vraiment centralis6e qui r^unisse tous les Co- 
mit6s d'aide du monde entier et qui devienne en r6alit6 la Croix-Rouge du mou- 
vement antifasciste. 
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2. — Developper un gran'd travail de propagande ä l’etranger pour toucher 
de grosses masses de travailleurs et d’intellectuels, surtout parmi les mddecins. 

3. — Entreprendre de nouvelles collectes pour apporter de nouveaux moyens 
financiers, pour avoir un budget inddpendant et pouvoir renforcer encore davan- 
tage matdriellement, notre oeuvre en Espagne. 

Resume 

Durch die Mitarbeit der fortschrittlichen Ärzte und Sanitäter der ganzen 
Welt wurde der Internationale Sanitätsdienst in Spanien 
geschaffen. Er verfügt gegenwärtig über 212 Ärzte, 550 Krankenpfleger und 
Pflegerinnen, 600 Krankenträger und sehr viel Hilfspersonal, Die Sanitäts- 
organisation ist vielsprachig, fast jede Nation ist vertreten. Alle sind vom 
besten antifaschistischen Kampfgeist und von dem gemeinsamen Willen be- 
seelt, den verwundeten Kameraden nach Kräften, zu helfen. 

Unter den Helden, die für die Sache der Freiheit in Spanien gefallen sind, 
finden sich auch viele Ärzte. Genannt seien die deutschen Kollegen Dr. 
H e i 1 b r 0 n n und B o d e c k. der Engländer Randall S a 1 1 e n b e r g e r, der 
Amerikaner Seymour R o b b i n s, der Bulgare Simon G r o s e f f, der Spanier 
Jos6 Luis T a b o a d a. Zum großen Teil wurden sie von Brandbomben getötet, 
die von deutsch-italienischen Fliegern abgeworfen wurden. Sie beachten weder 
das Abzeichen des Roten Kreuzes noch die Genfer Konvention. 

4500 Betten sind in 20 Spitälern vorhanden, die bei steigendem Bedarf ver- 
größert und vermehrt werden können. Alle Ärzte und das Hilfspersonal sind 
zur Hilfeleistung im Falle eines Gasangriffes vorbereitet. Auch für die Be- 
völkerung sind entsprechende Anweisungen veröffentlicht worden. Allmählich 
ist eine Organisation geschaffen worden, die in der Geschichte des Sanitäts- 
dienstes einzigartig ist. Sie soll mit weiterer Hilfe der großen Massen der Hand- 
und Kopfarbeiter noch mehr ausgebaut werden, um den größten Aufgaben ge- 
wachsen zu sein. 


Aus dem Zentrum der sanitären Versorgung 

Von Dr. Ernst Valentin; z. Zt. Murcia 

Der Bericht über die Hilfsaktion für das spanische Volk in der 
Septembernummer des I. Ä. B., der auch Angaben über Murcia 
enthalt^ veranlaßt mich^ aus eigenem Erleben und von eigener 
Arbeit zu schreiben. Doch bitte ich diesen Bericht nur als erste 
Information aufzufassen, der einige weitere Artikel über unsere 
sanitäre Arbeit im Dienste der Internationalen Brigaden folgen 
sollen. ^ 

In wenigen Monaten intensivster Arbeit und dank der Unter- 
stützung in allen demokratischen Ländern wurde in Murcia eine 
Basis sanitärer Versorgung geschaffen, die heute als mustergültig 
angesehen werden kann. Neben einigen spanischen Militärhospi- 
tälern beherbergt Murcia 4 Hospitäler der Interbrigaden, die sich 
in erster Linie der chirurgischen Arbeit widmen. Das größte, die 
„Universidad”, hat zirka 400 Betten, ,,Casa-Rojo”, das jetzt den 
Namen unseres gefallenen Kameraden Dr. Dubois trägt, 260, das 
Spital ,,Passionaria”, geführt von dem bekannten Neurochirurgen 
Dr. Diaz, hat 200 und das Krankenhaus „Radio” für innere Erkran- 
kungen 120 Betten. Die Ärzte sind zum Teil Spanier, in der Mehr- 
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zahl jedoch Kameraden aus allen Ländern der Welt. Auch unter 
den Schwestern, insbesondere unter den qualifizierten, befinden sich 
zahlreiche Internationale. 

Die wichtigste Arbeit wird in Murcia ohne Zweifel von den allge- 
meinen Chirurgen geleistet, jedoch sorgen auch zahlreiche Spezial- 
abteilungen für die Wiederherstellung der Verwundeten oder er- 
krankten Kameraden. Es existieren zwei ausgezeichnete Röntgen- 
abteilungen, eine Kieferchirurgische Station in Verbindung mit 
einem zahnärztlichen Dienst, eine orthopädische Werkstätte, ein 
Massage- und Gymnastiksaal. Eine venerologische Abteilung, ein 
wissenschaftliches Laboratorium sowie eine medizinalstatistische 
Abteilung befinden sich im Aufbau. Diese letztere wird für die zu- 
künftige Rentenversorgung des republikanischen Spanien wichtige 
Unterlagen liefern können, aber es dürften von ihr auch wissen- 
schaftliche Veröffentlichungen von allgemeinen Interesse zu erwar- 
ten sein. 

Die Verv/undeten kommen in der Mehrzahl der Fälle nach Murcia 
aus den Frontspitälern und werden nach Beendigung der Behand- 
lung in die Rekonvaleszenz geschickt. Für diese stehen zahlreiche 
Erholungsstätten in den Bergen und am Meer zu Verfügung. 

Alle Probleme, die sich aus der praktischen Arbeit ergeben, wer- 
den kollektiv von den Ärzten bzw. den Schwestern gemeinsam mit 
den Vertretern der verwundeten Kameraden besprochen. Im Ärzte- 
kollektiv werden alle Fragen, die die medizinische Arbeit betreffen, 
behandelt. Einen breiten Raum hat in der letzten Zeit das Problem 
der Weiterbildung der diploimerten Schwestern eingenommen, sowie 
die Schulung neuer Hilfskräfte. Auch wissenschaftliche Referate, 
die in Zusammenhang mit der Arbeit stehen, stehen im Kollektiv 
zur Debatte. Bei allen unseren Arbeiten sind wir bestrebt: 

1. unsere Leistungen auf medizinischen Gebiet auf ein möglichst hohes 
Niveau zu bringen, 

2. die Hospitäler der Interbrigaden zu Kulturzentren zu gestalten, welche 
den von der Front kommenden und verwundeten Kameraden neues geistiges 
Rüstzeug und neue moralische Kraft geben und 

3. bemühen wir uns, unser Verhältnis zu der spanischen republikanischen 
Bevölkerung fortlaufend zu verbessern. 

Wir als Ärzte versuchen diesen letzten Gedanken durch gute 
Zusammenarbeit mit den spanischen Ärztekameraden und Schwe- 
stern zu verwirklichen. Von großer Bedeutung erscheint uns auch 
der Aufbau einer modernen ärztlichen Fürsorge für die Flüchtlings- 
kinder aus Madrid und Malaga, die durch den Faschismus des Hei- 
mes und oftmals auch der Eltern beraubt, unserer ärztlichen und 
sozialen Fürsorge dringend bedürfen. Damit unterstützen wir ein 
vorbildliches Kulturwerk unserer verwundeten Kameraden, die von 
ihrer Löhnung das „Kinderkamp Gen. Lukacz” geschaffen haben. 

Großen Wert legt das Ärztekollektiv auf die Verbindung mit den 
demokratischen und sozialistischen Ärzteorganisationen des be- 
freundeten Auslandes. Wir versprechen uns davon den Austausch 
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wissenschaftlicher Erfahrungen und die Förderung des Solidaritäts- 
werkes für unsere Arbeit. 

Auch hier in Murcia, weit hinter der Front, atmet man den Geist, 
der unsere Kämpfer dort beseelt. Auch hier findet man wie überall 
im republikanischen Spanien die Antifaschisten am Werk mit der 
Zielsetzung, den Krieg recht bald siegreich zu beenden und den 
Faschismus zu vernichten. 


Not der deutschen Krankenschwestern im Dritten Reich 

Die „Soziale Praxis” beklagt sich (am 6. August) über den „drückenden 
Mangel an Nachwuchs” in der Krankenpflege. „Auch die zuletzt geschaffene 
nationalsozialistische Organisation der „Braunen Schwestern” hat . . . noch 
nicht den Nachwuchs zu verzeichnen, den man erwarten durfte”, sie erfaßt 
von den 140.000 deutschen Krankenschwestern nur 5000 — 6000, ist also trotz 
allen behördlichen Drucks schwächer als die zerschlagene freigewerkschaftliche 
Organisation. 

„Der Mangel an Nachwuchs ist in erster Linie auf die sozialen Bedingungen, 
die der Beruf bietet, zurückzuführen”, erklärt die gleichgeschaltete Zeitschrift 
ehrlich. Sie kann eine offene Darstellung der elenden Lage der Krankenschwe- 
stern im Dritten Reich riskieren. Denn sie weiß, daß die Militärbehörden sie 
vor der Rache des Propagandaministeriums schützen würden; denn die deut- 
schen Militärbehörden wünschen einen stärkeren Nachwuchs an Kranken- 
schwestern und sind an allen Maßnahmen interessiert, die die Versorgung künf- 
tiger Lazarette mit geschultem Personal sichern, auch an „positiver Kritik”. 
So kann man in einer unter Nazi-Zensur erscheinenden Zeitschrift lesen, wie 
die „Volksgemeinschaft” in deutschen Krankenhäusern aussieht; 

Überlastung. 

Ein typischer Fall: „Ein von sachverständiger Seite erstattetes Gutachten 
über ein Kreiskrankenhaus in Norddeutschland kommt zu dem Schluß, während 
man im normalen Fall eine Schwester auf 4 — 5 Betten eines Krankenhauses 
rechnet, in diesem Krankenhaus eine Schwester 6 — 8 Patienten unter auch 
organisatorisch und baulich ungünstigen Bedingungen zu betreuen hatte.” — 
Eine derartige Überlastung war bis zur Zerschlagung der deutschen Gewerk- 
schaften fast nur in privaten konfessionellen Anstalten (des Caritas- Verband es, 
der Inneren Mission) möglich. Jetzt diktieren die Nazis in der öffentlichen 
Verwaltung und senken die Arbeitsbedingungen der von öffentlichen Körper- 
schaften verwalteten Krankenhäuser auf das berüchtigte Niveau der konfessio- 
nellen Anstalten. Folge: „Die Berufsgenossenschaft für Gesundheitsdienst und 
Wohlfahrtspflege, der die Schwestern angehören, zählte von 1934/35 eine Ver- 
doppelung der tödlichen Unfälle und eine steigende An- 
fälligkeit gegenüber Infektionskrankheiten — beides als 
Folge der Überlastung . . . Die Arbeitszeit der Krankenschwester beträgt theo- 
retisch 60 Stunden wöchentlich, in Wirklichkeit ist sie fast immer erheblich 
länger. 

. . . Die Krankenschwester ist im allgemeinen noch unterbezahlt... 
Das Bareinkommen, das mit etwa 30 Mark monatlich (!) beginnt und sich 
allmählich steigert, im Höchstfall aber 65, auf leitenden Posten auch wohl 
80 Mark erreicht, bildet nur einen Bruchteil des Gesamteinkommens. Das son- 
stige Einkommen, bestehend aus Wohnung, Verpflegung, Wäschereinigung und 
(bei Mutterhausschwestern) Stellung der Tracht und Zahlung der Versiche- 
rungen darf man vielleicht (?) mit 100 — 120 Mark monatlich in Rechnung 
stellen. Ausgezahlt erhält die Schwester allerdings, z. B. im Urlaub, wenn sie 
diese Sachleistungen nicht in Anspruch nimmt, in der Regel bedeutend weni- 
ger. . . 
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...Wenn wie in den stä4tischen (!) Krankenanstalten einer süddeutschen 
Großstadt gelegentlich geklagt wurde, (daß) die Verpflegung nicht 
ausreichend, (daß) die Wohnung (so) beengt ist, daß eine wirkliche 
Mittags- oder Nachtruhe nicht gewährleistet ist, so wäre selbst ein geringes 
Bargehalt den Sachleistungen vorzuziehen . . 

„Probeschwester n.” 

Die Lage der deutschen Krankenschwestern war nicht immer so schlecht 
wie heute unter der Naziherrschaft. Selbst das unter Nazi-Zensur erscheinende 
Blatt gibt zu, daß „die freien Schwestern der städtischen Krankenanstalten 
Berlins . . . bei kräftiger gewerkschaftlicher Vertretung ziemlich gut gestellt" 
waren. In den kommunalen Krankenanstalten Berlin und Haniburg gab es 
einst die 44-Stundenwoche. Durch Zusammenarbeit mit den Arbeitervertretern 
in den Kommunalparlamenten hatte einst (nach einer Erhebung der freien 
Gewerkschaft in 506 Anstalten) 67% des Personals der kommunalen Anstalten 
den Achtstundentag. Die Barbezüge betrugen oft ein Mehrfaches der heutigen. 

Doch die Nationalsozialisten haben die Gewerkschaften zerschlagen und die 
Arbeitenden schutzlos den privaten Unternehmern und den Nazi-Verwaltungen 
ausgeliefert. Die Nazi- Verwaltungen sparen — wie der Bericht der „Sozialen 
Praxis” erneut erweist — rücksichtslos auf Kosten des Personals. Sie können 
das Ersparte dann für prunkvolle Feste und den Bau protziger Paläste ver- 
geuden, („Freies Deutschland”, 9. September 1937.) 


Das Leben und Wirken des Arztes Ph. J. Semmelweis 

Von Louis Ferdinand Ceiine 

Im Verlag Julius Kittls Nachfolger, Leipzig-M. Ostrau, ist kürzlich 
ein neues Buch von Cd 1 ine „Mea Culpa und das Leben und Wir- 
ken des Arztes Ph. J. Semmelweis” erschienen. Nach einer kurzen, 
haßerfüllten Abrechnung mit der heutigen Sowjet-Union folgt seine 
Pariser Dissertationsarbeit aus dem Jahre 1924. Aus der spannenden, 
glänzend geschriebenen Darstellung, wie einem großen Menschen und 
unermüdlichen Forscher schreiendes Unrecht geschieht, geben wir 
nachstehend eine Probe. Die Redaktion. 

In Dingen, die ihn selbst betrafen, besaß er nicht den geringsten 
Ehrgeiz, ebensowenig bewegte ihn das Streben nach der reinen 
Wahrheit, das die Forscher der Wissenschaft anzufeuem pflegt. 
Man kann wohl sagen, daß er den Weg der Forschung niemals 
betreten hätte, wenn nicht ein brennendes Mitleid mit der physi- 
schen und seelischen Not seiner Kranken ihn dazu getrieben hätte. 
,,Im Grunde war er ein Poet der Güte, die er mehr als die anderen 
zu verwirklichen verstand." 

Bringt man diese Zeilen Dr, Brucks mit der ungeheueren For- 
scherkraft in Verbindung, von der Dr. S e m m e 1 w e i s im Ver- 
laufe seiner ununterbrochenen Entdeckungen Zeugnis ablegte, 
dann fragt man sich unwillkürlich, ob nicht für die meisten sehr 
begabten Ärzte Trägheit und Egoismus das größte Hindernis ihres 
Genies bilden. Es ist peinlich daran zu denken, allein im Laufe der 
Peripetie dieses tragischen und wunderbaren Abenteuers wird es 
unmöglich, sich dieser Hypothese zu verschließen, besonders in 
jenem äußersten Augenblick des Forschens, dicht vor der Ent- 
deckung, wo die Wahrheit unter einem ,, Beinahe" entschlüpft. 
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Das „beinahe” ist die gefällige Form des Mißerfolges, eine ver- 
führerische Tröstung ... 

Der gewöhnliche Weitblick genügt nicht, um darüber hinwegzu- 
kommen, der Forscher bedarf daher einer feurigeren Kraft, einer 
durchdringenden, gefühltsbetonten Klarsicht, wie es die Eifersucht 
ist. Die glänzendsten Eigenschaften des Geistes sind machtlos, wenn 
nichts Standhaftes und Bestimmtes sie stützt. Das bloße Talent 
kann nie den Anspruch erheben, die richtige Hypothese aufzu- 
stellen, denn es gehört zu der Natur des Talents, erfinderischer 
denn wahrhaftig zu sein. 

Wir haben am Leben anderer Ärzte beobachten können, daß das 
erhabene Erapordringen zu den großen exakten Wahrheiten bei- 
nahe ausnahmslos einem Enthusiasmus entsprang, der viel poeti- 
scher war, als die nüchternen, experimentellen Methoden, in denen 
man ihre einzige Genesis sehen will. 

Die experimentelle Methode ist nichts als eine unendlich wert- 
volle, doch entmutigende Technik. Sie fordert vom Forscher das 
Höchstmaß an Inbrunst, damit er auf dem dornigen Weg, über den 
er mit ihr schreiten muß, nicht vor Erreichung seines Zieles zu- 
sammenbricht. 

Der Mensch ist ein sentimentales Geschöpf. Es gibt keine großen 
Schöpfungen außerhalb der Empfindung und der Enthusiasmus 
ermüdet bei der Mehrzahl schnell, im gleichen Maße, wie sie sich 
von ihrem Traum entfernen. 

Semmelweis war einem Traum der Hoffnung entsprossen, 
den der ständige Kontakt mit so viel entsetzlichen Leiden niemals 
zu entmutigen vermochte, den sämtliche Gegner nur triumphieren 
machten. Er, der so empfindsam, hatte dermaßen ergreifenden 
Schmerzensausbrüchen beigewohnt, daß sich der erstbeste Hund 
heulend davongemacht hätte. Doch seinem Traum allen Wirrnissen 
zum Trotz treu bleiben, heißt in einer Welt der Entdeckungen le- 
ben, heißt in die Nacht blicken, heißt vielleicht die Welt in seinem 
Traum zwingen. Von den Leiden der Menschen erfüllt, schrieb er 
an einem jener so seltenen Tage, wo er seiner selbst gedachte; 
„Mein lieber Marksovsky, mein guter Freund, meine sanfte Stütze, 
ich muß Ihnen gestehen, daß mein Leben eine Hölle war, daß mir 
der Gedanke an den Tod meiner Kranken immer unerträglich 
schien, besonders wenn sie zwischen den beiden großen Freuden 
des Lebens, jung und im Begriff ein neues Leben zu spenden, dahin- 
schwanden.” 

Von welch ungeheurem Wert ist dieses Bekenntnis für den Bio- 
graphen! Es macht uns die innere Harmonie einer großen Ent- 
deckung begreiflich, die sonst kalt, gleißend, unerklärlich geblieben 
wäre. 

Nach Wien zurückgekehrt, als der Schleier sich lüftet, als ihm 
die Gleichartigkeit der Todesursache des Anatomen Kolletschka 
und des Kindbettfiebers nicht mehr fraglich scheint, strebt er 
fortan gewappnet mit exakten Tatsachen auf das Unerkannte zu. 
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Wenn Kolletschka, so denkt er, d^n Folgen einer beim Sezieren 
zugezogenen Verletzung erlegen ist, dann sind es die von den Lei- 
chen herrührenden Exudate, die man als die Ursache der Anstek- 
kung bezeichnen muß. Was die Einzelheiten dieser Ansteckung be- 
traf, glaubte er sie ebenfalls zu kennen. 

,,Die Studenten sind es, die mit ihren bei einer Obduktion be- 
schmutzten Fingern die verhängnisvollen Leichenkeime in die Ge- 
schlechtsteUe der schwangeren Frauen und besonders in die Ge- 
gend des Gebärmutterhalses übertragen.” Diese Folgerung bestä- 
tigte sich durch sämtliche vorher an der Klinik gemachten Beob- 
achtungen. 

Doch um weiter zu kommen, hieß es unverzüglich eine große 
technische Schwierigkeit lösen, die für die Wissenschaft jener 
Epoche von größter Bedeutung war. Er entledigte sich dieser Auf- 
gabe auf kluge Art und das Glück war ihm diesmal günstig. 

Jene winzigen Leichenkeime, die seiner Ansicht nach bei einem 
bloßen Kontakt das Kindbettfieber hervorzurufen vermochten, wa- 
ren nicht wahrnehmbar, die Histologie wußte sie noch nicht hin- 
reichend unterschiedlich zu färben, um sie im Mkroskop sichtbar 
zu machen. Sie waren nur an ihrem Geruch zu erkennen. „Die 
Hände geruchlos zu machen”, entschied er, „das ist das ganze Pro- 
blem.” Dieses Mittel war unzulänglich. Doch war es immerhin dazu 
geeignet ihm klar zu machen, daß die Erklärung des Kindbettfiebers 
durch die Art der Übertragung nicht vollständig erschöpft sei. Um 
die Vorbeugungsmaßnahmen, die er plante, praktisch auszuwerten, 
mußte er freien Zugang zu einer der Wiener Gebäranstalten haben. 

Doch der Versuch, den er wagen wollte, gemahnte zu sehr an 
den, der ihn die Stellung bei Klin gekostet hatte, als daß nian sich 
trotz Skodas großen Einflusses entschlossen hätte, ihn wieder in 
seine frühere Stellung einzusetzen. Doch bahnte man ihm einen 
anderen Weg. 

Dem Drängen Skodas nachgebend, entschloß sich Bartsch, der 
Chefarzt der zweiten Gebäranstalt, Semmelweis mit dem Titel eines 
Hilfsassistenten anzustellen, obwohl er damals gar keinen benötigte. 

Kaum hatte Semmelweis seine Tätigkeit angetreten, als auf sein 
Verlangen die Studenten, die Klins Hörer waren, bei Bartsch die 
Hebammen ablösten. Die so häufig beobachtete Tatsache wieder- 
holte sich sofort aufs neue. 

Zu jener Zeit, es war im Mai, stieg die Mortalität des Kindbett- 
fiebers hei Bartsch auf 27 von 100, was im Vergleich zu dem vor- 
hergehenden Monat einen Überschuß von 18 von 100 bedeutete. Der 
entscheidende Versuch war gemacht. 

Um die technische Seite seiner Idee, das Geruchlosmachen, durch- 
zuführen, läßt Semmelweis eine Chlorkalklösung herstellen, in der 
sich jeder Student, der am gleichen Tage oder Tags vorher an einer 
Obduktion teilgenommen hat, vor Vornahme jeglichen Eingriffs 
an einer schwangeren Frau sorgfältig die Hände waschen soll. 
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In dem Monat, der auf die Einführung dieser Maßnahme folgt, 
sinkt die Sterblichkeit auf 12 von 100. 

Dieses Ergebnis war zwar unanfechtbar, stellte aber noch nicht 
den endgültigen Triumph dar, den Semmelweis ersehnte. Bis dahin 
hatte er felsenfest geglaubt, daß die Infektion des Kindbettfiebers 
von den Leichen herrühre. Diese Ursache schien ihm von nun an 
zwar als erwiesen, nicht aber als erschöpfend. 

Er floh und fürchtete jenes „Beinahe”, er wollte die ganze Wahr- 
heit besitzen. Innerhalb dieser wenigen Wochen hätte man meinen 
mögen, daß der Tod ihn überlisten und ein verwegenes Spiel mit 
ihm treiben wolle. Aber er war es, der gewann. 

Er hatte die Mikroben gefaßt, ohne sie zu sehen I 

Es erübrigte nur noch, sie zu vernichten. Niemals wurde Größe- 
res geleistet. Dies hier sind Tatsachen: Im Monat Juni betrat die 
Abteilung von Bartsch eine Frau, die man einem falschen Befund 
nach für schwanger hielt. Semmelweis untersucht sie selbst und 
stellt einen Gebärmutterhalskrebs fest; dann nimmt er, ohne daß 
er daran denkt, sich die Hände zu waschen, an fünf weiteren, in den 
Wehen liegenden Frauen, gewisse Eingriffe vor. 

In den folgenden Wochen sterben diese fünf Frauen an einem 
typischen Kindbettfieber. 

Der letzte Schleier ist gelüftet. Das Licht ist entzündet. „Die 
Hände durch ihre bloße Berührung können infizierend wirken”, 
schreibt er nieder . . . Von nun an muß sich jeder, mag er in den 
vorangehenden Tagen seziert haben oder nicht, einer sorgfältigen 
Desinfektion der Hände durch eine Chlorkalklösung unterziehen. 

Das Resultat läßt nicht auf sich warten, es ist großartig. In den 
folgenden Monaten fällt die Sterblichkeitsziffer des Kindbettfiebers 
beinahe auf Null ; damit sinkt sie zum erstenmal auf die gegenwär- 
tige Ziffer der besten Gebäranstalten der Welt: 0,23 von 100. 


Der XXL Internationale Kongreß gegen den 
Alkoholismus in Warschau 12 . bis 17. September 1937 

Der von dem polnischen Organisationskomitee und dem Weltbünde gegen 
den Alkoholismus gut vorbereitete Kongreß — der Hauptteil der Arbeit war 
von dem unermüdlichen Generalsekretär Hercod in Lausanne geleistet 
worden — brachte neben fast überwältigenden Beweisen polnischer Gast- 
freundschaft eine beinahe allzu reichliche Fülle von Vorträgen und Berichten. 
Hervorzuheben wäre der Vortrag des Kraepelinschülers Graf aus Dortmund, 
der über den gegenwärtigen Stand unserer Kenntnisse über Alkohol und Arbeit 
berichtete. Durch die Einführung des Widmerk ist ein neuer Faktor in die 
Untersuchungsmethoden gebracht worden. Es läßt sich jetzt mit weit größerer 
Genauigkeit die Menge des im Blute kreisenden Alkohols, durch den der Pro- 
zentsatz der Arbeitßkapazität beeinflußt wird, feststellen als früher. Erhöhung 
der Leistungsfähigkeit durch Beseitigung der psychischen Hemmungen und 
Unlustgefühle ist möglich, aber gefährlich, 'die Unfallgefahr wird durch sie 
erheblich gesteigert, die Möglichkeit der Fehlreaktion vermehrt. Die beiden 
wichtigsten und noch niemals auf einem Kongresse verhandelten Themen 
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waren „Arbeitsgesetzgebung, Freizeit der Arbeiter und 
die Alkoholfrage’’, über das Dr. Th41in vom Arbeitlsamte in Genf 
berichtete. Dieses aktuell gewordene Problem hätte durch eine nach Genf ein- 
berufene Konferenz, durch vom Arbeitsamt an alle Gewerkschaften versendete 
Fragebögen vorbereitet werden sollen, es zeigte sich aber wenig Interesse dafür. 
T h ö 1 i n behandelte die Frage erschöpfend und zeigte auf, welche Mittel und 
Wege es gibt, um dem Arbeiter in der Freizeit Beschäftigung, Ablenkung, 
Geselligkeit ohne Alkohol, zu verschaffen. Das Ziel wirti das alkoholfreie 
Volkshaus sein. Der andere Verhandlungsgegenstand war „Alkohol 
undVerkehr”; das Referat erstattete Direktor Dr. D a h 1 g r e n aus Stock- 
holm. Schweden ist ja das Land, in dem die Gesetzgebung auf diesem Gebiete 
am weitesten fortgeschritten ist; dort (und in Deutschland) ist die Durchfüh- 
rung der Widmerkschen Blutprobe in jedem Falle, in dem Verdacht vorliegt, 
daß Alkoholisierung den Unfall verschuldet hat, zwangsweise vorzunehmen. 
Zu den Strafmaßnahmen (Entziehung des Führerscheins auf bestimmte Zeit 
oder auf immer, Haft usw.) müssen natürlich als weit wichtiger und wirk- 
samer Aufklärung, Erziehung, Unterricht treten; die Menschen müssen erfah- 
ren, daß nicht die Schwerberauschten gefährlich sind, sondern die kaum merk- 
lich Angeheiterten. Es muß ihnen eingeprägt werden, daß schon ganz geringe 
Alkoholmengen Entschlußschnelligkeit und Sicherheit in verhännisvoller Weise 

beeinflussen. ^ t -i. 

Von besonderem Interesse war der Vortrag, den der stellvertretende Leiter 
der Reichsarbeitsgemeinschaft für Rauschgiftbekämpfung in Berlin, Gerhart 
Feuerstein über „Organisatorische Maßnahmen zur Be- 
kämpfung der Rauschgiftschäden in Deutschland" hielt. 
Der Zweck der Reichsarbeitsgemeinschaft ist zentrale Lösung der Probleme 
aller Giftsuchten in isozialhygienischer Hinsicht. Als Rauschgifte fallen in den 
Wirkungskreis der Arbeitsgemeinschaft, die neben der Zentrale Kreis- und 
Bezirksstellen umfaßt, die Opiate, Kokain, Alkohol und Tabak. Ganz aus- 
drücklich erklärte und betonte der Vortragende, daß es sich nur und ausschließ- 
lich um Bekämpfung des Übermaßes, nicht des Genusses der aufgezählten 
Rauschgifte handelt. Aus seinen Ausführungen ging hervor, daß es sich vor- 
zugsweise, wenn nicht gar ausschließlich um Erfassung, Schutz, Behandlung 
und Heilung der Süchtigen handelt, um eine gewiß dankenswerte Aufgabe, 
deren Zentralisierung und Systematisierung ihre Vorteile hat, die aber mit 
uMerem Kampfe gegen die Trinksitten kaum etwas zu tun hat. Es ließe 
sich auch schwer einsehen, wie man mit denselben Methoden das Kokainlaster, 
das doch nur einen winzigen Teil der Bevölkerung in den Großstädten zu- 
meist schon deklassierte Menschen, erfaßt, und die Nikotinseuche, die zu 
festest eingewurzelten Volklsgewohnheiten gehört, bekämpfen kann. 

Leider entfielen zwei Vorträge über „Radio und Kino im Kampfe gegen den 
Alkohol’’, sowie über den „Kampf gegen den Alkoholismus in den Vereinigten 
Staaten von Nordamerika seit Aufhebung der Prohibition’’, weU die Referenten 
nicht erschienen waren. Es hätte uns interessiert, ob das Radio auch in anderen 
Ländern bei Zensurierung der alkoholgegnerischen Sendungen so zarte Rück- 
sichte auf die Interessen des Alkoholkapitals nimmt, wie die.S 
bei unserem Radiojournal der Fall ist. 

Der Kongreß war von ca. 480 Mitgliedern aus 18 Staaten besucht. Der 
nächste Kongreß wird 1940 in Helsinki abgehalten werden. 

Es war mir möglich, während meines Aufenthaltes in Warschau mit Partei- 
genossen zusammenzukomraen, ja sogar in einer Versammlung zu sprechen. 
Unsere Genossen dort sind ungeachtet der äußerst ungünptigen Verhältnisse, 
unter denen sie leben, arbeiten und wirken, voll Hoffnung und Zuversicht, sie 
rechnen damit, daß die halbfaschistische Diktatur bald einer demokratischen 
Regierungsform Platz machen wird. Das wichtigste wäre freilich wirtschaft- 
licher Fortschritt; es hungern dort die Bauern, die Arbeiter, die Juden, also 
fast 90«/ der Bevölkerung, das Elend ist erschütternd. Aber die Hoffnung der 
Arbeiter unter denen es so viele alte Revolutionäre gibt, die schon in Sibirien 
und in den Kerkern des zaristischen Rußlands geschmachtet haben, auf eine 
bessere Zukunft ist dennoch groß und fest. A. H. 
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Rundschau 


Braunes Lob der Systemzeit 

Im allgemeinen ist man gewöhnt, 
aus dem Munde der Nazi-Führer aller 
Grade das Verdammungsurteil über 
die „14 Jahre Schmach” zu hören. 
Aber da man vor einem internationa- 
len Publikum mit den eignen Leistun- 
gen der Hitlcrperiode keinen Staat 
machen kann, muß man sogar 'diese 
unsympathische Vergangenheit prei- 
sen. Die „Union Internationale contre 
le peril venerien” hielt zum ersten 
Male in Deutschland, in Köln, Ende 
Juli d. J. eine Tagung ab. Der Leiter 
der Abteilung Volksgesundheit in den 
Ministerien, Ministerialdirektor Dr. 
G ü 1 1, ein Naziarzt, gab einen über- 
blick über den Kampf gegen die Ge- 
schlechtskrankheiten im Deutschen 
Reich. Dabei sagte er nach den deut- 
schen Zeitungen, die seine Ausführun- 
gen unter der Überschrift „Gesund- 
heitspflege in Deutschland vorbild- 
lich” veröffentlichen; 

„Die schweren der Volksgesund- 
heit aus diesen Krankheiten er- 
wachsenden Gefahren haben den 
Gesetzgeber schon im Jahre 
1918 veranlaßt, eine Zwangsbe- 
handlung für Geschlechtskranke 
anzuordnen und die vorsätzliche 
Gefährdung anderer durch Ge- 
schlechtskranke unter Strafe zu 
stellen. Eine Reihe weiterer Maß- 
nahmen, die von den verschiedenen 
Gesichtspunkten aus den Kampf 
gegen diese Volksgeißel wirksa- 
mer gestalteten, hat das Reichs- 
gesetz zur Bekämpfung 
der Geschlechtskrank- 
heiten vom Jahre 1927 ge- 
bracht, so daß als Ergebnis dieser 
Bekämpfungsmaßnahmen die Zahl 
der Geschlechtskranken um rund 
zwei Fünftel zurückge- 
gangen ist! 

Die von den Gesundheitsämtern 
in großer Zahl errichteten B e- 
ratungsstellen für Ge- 
schlechtskranke sind bes- 
ser als früher in der Lage, An- 
steckungsquellen zu ermitteln, die 
Prostitution zu bekämpfen und 
damit die Ansteckungsmöglichkei- 
ten zu verringern. Auf 'die gründ- 


liche und sachgemäße Behandlung 
Geschlechtskranker, deren Kosten 
.seit jeher zu einem erheblichen 
Teil von der deutschen So- 
zialversicherung getragen 
wurde, haben die „Behandlungs- 
gemeinschaften”, ein Zusammen- 
schluß der öffentlichen Kosten- 
träger, einen segensreichen Ein- 
fluß gewonnen . . .” 

Wenn der Herr G ü 1 1 der Wahr- 
heit vollends die Ehre gegeben hätte, 
dann hätte er noch hinzufügen müs- 
sen, daß vor allem die großen ,, nicht- 
arischen” Forscher N e i ß e r un'd 
Jadassohn an dieser Entwicklung 
in Deutschland ganz hervorragenden 
Anteil hatten. Der geistige Vater des 
von der Nazis jetzt so gepriesenen 
Gesetzes ist Prof. Alfred B 1 a s c h- 
k 0 , einer der Begründer des deut- 
schen Vereins Sozialistischer Ärzte. 
Auf ihre Initiative ist auch die 
Deutsche Gesellschaft zur Bekämp- 
fung der Geschlechtskrankheiten, die 
den Kampf gegen die Seuche auf eine 
breite Grundlage stellte, gegründet 
worden. Die Nazis haben nichts ande- 
res beigetragen, als im Jahre 1933 
auch diese Organisation zu zerschla- 
gen. Der Vorstand der Gesellschaft, 
die Vorstände der Unterorganisatio- 
nen und die Ausschußmitglieder muß- 
ten ihre Ämter zur Verfügung stel- 
len. „Undeutsche Gedanken- und Ge- 
fühlsrichtungen sind auszuschalten. 
Nicht nur hygienische, auch wichtige 
völkische Belange sind mit dem 
Kampf gegen die Geschlechtskrank- 
heiten verbunden,” — das waren die 
Parolen des braunen Reichskommis- 
sars. Von anderen Leistungen wurde 
nichts mehr gesehen. 

Sturm auf ein deutsches 
Krankenhaus 

Der katholische Or'den „Barmher- 
zige Brüder'' unterhielt wie an vielen 
Orten Deutschlands auch in Dort- 
mund in Westfalen ein großes Kran- 
kenhaus mit 800 Betten. In der letz- 
ten Zeit sind einige Angehörige der 
Bruderschaft wegen angeblicher Se- 
xualdelikte verurteilt worden. Das 
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veranlaßte die Gestapo, auf höheren 
Befehl Ende Juli d. J- mit einem 
Überfallkommando im Krankenhaus 
zu erscheinen, die Krankenpfleger in 
der Eingangshalle zusammenzutr ei- 
ben. Sie erhielten den Befehl, inner- 
halb von 4 Stunden das Spital zu ver- 
lassen. Die Frist wurde schließlich um 
zwei Stunden verlängert. Außer ihrer 
Leibwäsche und einem kleinen Geld- 
betrag durften die aus der Stadt und 
dem Regierungsbezirk Ausgewiesenen 
nichts mitnehmen. Der Orden soll aber 
nach katholischen Meldungen weiter 
alle Gehälter der „Braunen Schwe- 
stern”, die ihr neues „Heim” sofort 
bezogen, und der hundert weltlichen 
Angestellten des Hospitals bezahlen. 
Am Tage der Austreibung der Barm- 
herzigen Brüder kam es zu Zusam- 
menstößen der Polizei mit einer gro- 
ßen Menschenmenge, die ihre Sympa- 
thie mit den grausam Verfolgten zum 
Ausdruck bringen wollte. 

Mensctienfreundliclic Medizin 

Der Reichsärzteführer Dr. Wagner 
und der Gauleiter Julius Streicher,, die 
Propagandaredner für den neuen Geist 
im deutschen Arzttum, verkünden mit 
der üblichen Lautstärke, daß der jü- 
disch-merkantile Geist in der Gesund- 
heitspflege eine verheerende Rolle ge- 
spielt habe. Kun, da mit eisernem Be- 
sen ausgefegt wurde, sind die arischen 
Ärzte die wirklichen Diener der Volks- 
gesundheit. In ‘der Praxis sieht es 
nicht ganz so aus. In der Berliner 
Nazizeitung „Das Schwarze Korps” 
vom 5. August d. J. ist zu lesen. 

,,In dem rheinischen Städtchen Wes- 
seling praktizieren drei Ärzte; die 
Herren Dr. Zimmermann, Dr. Schmitz 
und Dr. Sarazin. Da hier weder alle 
Tage geimpft wird noch Epidemien zu 
bekämpfen sind, sollte man annehmen, 
•daß es nicht zum schrecklichsten der 
Schrecken gehört, in Wesseling krank 

zu sein. , , . 

Ein Rheinmatrose mußte bei seiner 
Bemühung, einem verunglückten Ka- 
meraden schnelle Hilfe zu bringen, 
allerdings die wenig erbauliche Erfah- 
rung machen, daß in Wesseling Kran- 
ke offenbar mehr auf die gute Laune 
als auf das Pflichtbewußtsein und die 
menschlichen Gefühle der Herren Dok- 
toren angewiesen sind. 

Der Matrose begab sich zunächst zu 


Dr. Zimmermann, der die Dringlich- 
keit des Falles zur Kenntnis nahm, 
ihn aber nichtsdestoweniger an den 
„diensttuenden Kollegen” Dr. Schmitz 
verwies, an dessen Wohnungstür der 
Hilfe heischende Schiffer aber ein 
Schild „Verreist” vorfand. Als Vertre- 
ter des Herrn Schmitz war „Dr. En- 
gels in Brühl” angegeben, das etwa 
6 Kilometer von Wesseling entfernt 
liegt und mit keinerlei Verkehrsmittel 
zu erreichen ist. 

Unserem Schiffer blieb also, wollte 
er seinem verunglückten Kameraden 
helfen, nichts weiter übrig, als sich 
nochmals telephonisch an Dr. Zimmer- 
mann zu wenden. Die hochherzige Ge- 
mahlin dieses hilfreichen Herrn er- 
klärte dabei durch die Muschel, daß 
ihr Gatte augenblicklich „nicht im 
Dienst” wäre. Herr Zimmermann ge- 
ruhte schließlich, eigenhändig zum 
Hörer zu greifen, ohne sich allerdings 
davon überzeugen zu lassen, daß ein 
Arzt die verdammte Pflicht und Schul- 
digkeit hat, „im Dienst” zu sein, wenn 
einem Schwerkranken Hilfe zu brin- 
gen ist. 

Der Kranke mußte nach 
Bonn gebracht werden, weil 
Herr Dr. Zimmermann gar 
nicht daran dachte, sich in 
seiner außerdienstlichen 
Gemütlichkeit stören zu 

I 3, s s 0 n. 

Herr Dr. Sarrazin fühlte sich in 
einem anderen, nicht minder dring- 
lichen Fall ebenfalls „außerdienstlich”, 
woran man sehen kann, daß sich die 
Pflege unserer Volksgesundheit in 
Wesseling in den denkbar ungeeignet- 
sten Händen befindet.” 

Nazi“//Statistil<” 

Auf einer Tagung der „Kraft durch 
Freude”-Organisation erklärte der Lei- 
ter der deutschen Arbeitsfront, Dr. 
L e y, in Anwesenheit nazifreundlicher 
Ausländer : 

„Hitler habe die Absicht, 5 Millio- 
nen neue gesunde Arbeiterwohnungen 
zu schaffen; 300.000 Arbeiterwohnun- 
geii seien allein 1936 von der deut- 
schen Arbeitsfront fertiggestellt wor- 
den.” („Angriff” Nr. 136 von 13. Ju- 
ni 193T.) 

Fünf Tage später veröffentlichte 
das Statistische Reichsamt (in Heft 

II von „Wirtschaft und Statistik") 
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die endgültigen Ziffern über die Bau- 
tätigkeit im Deutschen Reich im Jah- 
re 1936: alle öffentlichen Körper- 

schaften und gemeinnützigen Woh- 
nungsunternehmen haben 1936 zusam- 
men nur 47.550 Arbeiterwohnungen 
(mit 1—3 Wohnräumen) gebaut. Da 
ein großer Teil dieser Wohnungen von 
städtischen Wohnungsbaugesellschaf- 
ten gebaut wurde, kann die Arbeits- 
front nur einen Teil dieser Wohnun- 
gen errichtet haben, aber selbst wenn 
die Arbeitsfront wirklich 30 — 40.000 
Wohnungen erbaut hätte, ergibt sich, 
daß 260.000 „Arbeitsfrontwohnungen” 
nur in der Arbeitsfrontpropaganda 
existieren. 

Nazi- Rücksicht auf die Jungärzte 

In Nazikreisen weiß man, daß die 
Stimmung bei den Ärzten, wenn man 
von der zu Amt und Würden aufge- 
stiegenen kleinen Zahl ahsieht, so we- 
nig regierungsfreundlich ist, daß man 
bisweilen von einer direkten Aufleh- 
nung sprechen kann. Dazu tragen im- 
mer neue Maßnahmen des Alltags bei. 
Im Gegensatz zu früher erhalten die 
Jungärzte (Medizinalpraktikanten) in 
den Spitälern meist überhaupt keine 
Barentschädigung mehr. Wie rück- 
sichtslos man ihre materielle Notlage 
mißachtet, geht aus der folgenden 
Darstellung einer nationalsozialisti- 
schen Zeitung hervor, die wir kom- 
mentarlos hier wiedergeben: 

„Die Ärztekammer Bayern versen- 
det an ihre Mitglieder ein Rundschrei- 
ben Uber die Beiträge zur Reichsärzte- 
kammer. Daraus ist ersichtlich, daß 
Volontärärzte und Medizinalprakti- 
kanten monatlich eine Mark zu zah- 
len haben. Mit der Zahlungsfähigkeit 
des Nachwuchses scheint aber die 
Ärztekammer schlechte Erfahrungen 
gemacht zu haben, die sie in grollen- 
den Zorn versetzt.” Sie erhebt ^so 
warnend den Zeigefinger und schreibt; 

„Volontäre und Medizi- 
nalpraktikanten mache ich 
jetzt schon darauf auf- 
merksam, daß ganz beson- 
dere Verhältnisse vorlie- 
gen müssen, wenn eine Be- 
freiung vom Beitrag er- 
strebt wird. Der Einwand, 
daß nichts verdient wird, 
ist keinesfalls stichhaltig. 
Konnten die Mittel für das 
lange Studium aufgebracht 


werden, so darf man auf je- 
den Fall erwarten, daß ein 
Beitrag von monatlich 1, — 
RM zur Standesorganisa- 
tiongeleistetwerden kan n.” 

über die Einkommensverhältnisse 
des ärztlichen Nachwuchses sind die 
Leser des „Schwarzen Korps” einiger- 
maßen im Bilde. Sie sind so, daß eine 
Reichsmark häufig genug einem Ta- 
gesverdienst gleichkommt. Aber die- 
ser Einwand ist natürlich „nicht 
stichhaltig”. Vielleicht tut die Ärzte- 
kammer so ungeheuer viel für den 
Nachwuchs, daß jeder Volontär mit 
Tränen der Rührung auf einige Mahl- 
zeiten verzichtet, um den Beitrag cin- 
zusparen. Vielleicht . . . wie gesagt. 
Dennoch dürften die Volontäre bei 
ihrer Spartätigkeit nicht gerade zum 
Scherzen aufgelegt sein. 

Und der Hinweis auf die Kosten 
des Studiums ist 'doch wohl ein Scherz. 
Denn wollte man ihn ernst nehmen, 
so könnte man mit dem Hinweis auf 
die Ausbildungskosten nicht nur über- 
mäßige Beitragsforderungen, sondern 
auch jede Unterhaltung begründen. 
Dann geschähe es jedem Akademiker 
recht, wenn er nichts verdient, da er 
sich ja den Luxus seiner Ausbildung 
leisten konnte. Und auch die Ver- 
fasser solcher Rundschreiben brauch- 
ten nichts zu verdienen, denn — nicht 
wahr — sie hätten ja ihre Studien- 
gelder auch nützlicheren Zwecken zu- 
führen können!” 

Kleine Notizen 

In dem neuen deutschen Ärztever- 
zeichnis sind alle Ärzte gekennzeich- 
net, die nach den Nürnberger Geset- 
zen als Juden gelten. Ihre Zahl be- 
trägt jetzt 4200. 

Der bekannte Berliner Medizini- 
sche Verlag S. Karger, in dem seit 
3 Jahrzehnten das von dem jetzt in 
Wien lebenden Geheimrat Professor 
Ismar Boas begründete „Archiv für 
Verdauungskrankheiten” und viele 
wertvolle Abhandlungen und Jahrbü- 
cher erschienen sind, ist von Berlin 
nach Basel verlegt worden. Dadurch 
wird bei den Publikationen nicht 
mehr wie in Nazi-Deutschland die ari- 
sche Abstammung des Autors, son- 
dern der Wert der Arbeit entschei- 
dend sein. 
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Nach Berliner Zeitungsmeldungen 
sind in den Parkanlagen im Nordosten 
Berlins (Teutoburger Platz) von den 
dort befindlichen hundert Promena- 
denbänken 92 mit der Aufschrift „Für 
Juden verboten” versehen worden. Die 
übrigen 8 Bänke wurden für Juden 
reserviert. Auch in den westlichen 
Parkanlagen sind besondere gelbe 
Bänke für Juden aufgestellt wor- 
den. 

Der „Reichsapothekenführer” Pg. 
Schmierer — der Mann heißt so! - 
ruft seine Berufskameraden und die 
Ärzte zum Kampf gegen die „Arznei- 
mittelsucht” auf. Die Ärzte sollen nur 
noch rezepturmäßig hergestellte Arz- 
neien verschreiben, damit sich die 
Kranken nicht Arzneimittel ohne Re- 
zept verschaffen könnten. 

Nach der „Mediz. Welt” wurde ge- 
gen einen nationalsozialistischen Arzt 
ein müdes Urteü gefällt. Der Arzt hat 
die Untersuchung minderjähriger 
Mädchen, die er für die LandeshUfe 
zu assentieren hatte, über seinen Auf- 
trag hinaus auf die Geschlechtsorgane 
ausgedehnt, Einrisse in das Hymen 
und starke Schmerzen verursacht. Der 
Naziarzt wurde lediglich wegen Be- 
leidigung verurteilt. 


Das amtliche Organ des Deutschen 
Fremdenverkehrs veröffentlicht Richt- 
linien des Reichsinnenministeriums 
über den Besuch jüdischer Kurgäste 
in deutschen HeUbädern, in denen sie 
getrennt von den übrigen Kurgästen 
untergebracht werden können. Voraus- 
setzung ist dabei, daß in diesen Be- 
trieben deutschblütige weibliche Per- 
sonen unter 45 Jahren nicht beschäf- 
tigt werden. Die Gemeinschaftsein- 
richtungen, die Heilzwecken dienen, z. 
B. Trinkhallen, Badehäuser sind auch 


den Juden zur Verfügung zu stellen. 
Es ist jedoch angängig, den Juden 
mit Rücksicht auf nichtjüdische Kur- 
gäste angemessene örtliche und zeit- 
liche Beschränkungen hinsichtlich der 
Benutzung aufzuerlegen, z. B. Be- 
schränkung auf bestimmte Badekabi- 
nen oder Badezeit, Von den Gemein- 
schaftseinrichtungen, die nicht unmit- 
telbar Heilzwecken dienen, wie z. B. 
Kurgärten, Sportplätzen, Kurgast- 
stätten, können die Juden ausgeschlos- 
sen werden. 

Am 10. September d. J. beging der 
bekannte Anatom und Anthropologe 
Prof. Hans V i r c h o w, der Sohn von 
Rudolf Virchow, seinen 85. Geburts- 
tag. 

Das Amt für Volksgesundheit der 
mexikanischen Regierung führt 
mit Hilfe der Arbeiterschaft einen 
energischen Kampf gegen den Alkohol 
als den großen Feind der Volksge- 
sundheit. Einige Hundert Schnaps- 
und Weinläden, deren Betrieb nicht 
den Vorschriften gemäß geführt wur- 
de, sind in letzter Zeit geschlossen 
worden. Von den Angestellten der me- 
xikanischen Eisenbahnen sind bisher 
45.000 der Antialkoholbewegung bei- 
getreten. 


In Posen fand am 12. September d. 
J. die Jahresversammlung der polni- 
schen Ärzteorganisation statt. Eine 
Gruppe nationaldemokratischer Ärzte 
hatte die Aufnahme des A r i e r p a- 
ragraphen in das Statut und da- 
mit den Ausschluß aller jüdischen 
Ärzte verlangt. Der Antrag fand so 
geringe Unterstützung, daß er von der 
Tagesordnung abgesetzt werden muß- 
te. Eine Abstimmung war dadurch 
überflüssig geworden. 


WIR LESEN FÜR SIE! 


DAS INTERNATIONALE AüSSCHNITTBÜRO(Paris1 3,33 rue de I' Amiral Mouchez) 
besorgt für alle geistigen Arbeiter, fürComites und Organisatiorien, fü^ 
und Kaufleute Material aus allen Gebieten der Politik, Wirtschaft, Wissenschaft, 
Literatur usw. Wir verfolgen die großen Zeitungen und Zeitschriften aller 
wichtigen Länder der Erde. Auf Wunsch Probesendungen. 
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Aus der sozialistischen Ärztebewegung 


Eine wichtige Sitzung der Deut- 
schen sozialistischen Ärzteorganisation 
findet in P r a g am SO. und Sl. Ok- 
tober im Lekarsky dfim, Sokolskä 27, 
statt. Stellungnahme zum Strafgesetz- 
entwurf und ärztliche Organisations- 
angelegeinheiten stehen auf der Tages- 
ordnung. Vollzähliges Erscheinen ist 
dringend erwünscht. — Einladungen 
werden noch versandt. 


Quittung 

Bei dem Internationalen Büro sozia- 
listischer Ärzte gingen folgende Be- 
träge ein: 

Englische Sektion . . . Kö 706. — 
Holländische Sektion . . Kß 520. — 

Polnische Sektion . . . KC 386. — 
Deutsche Sekt. i. d. CSR Kö 1500. — 

Alle Sendungen wolle man ohne 
weitere Zusätze adressieren: 

„Internationales Ärztli- 
ches Bulleti n", Prag XII, ö ä- 
s 1 a V s k ä 15, oder für das Konto 
des lÄB an die Böhmische Eskompte- 
bank und Kreditanstalt. (Für die ÖSR 
Postsparkassenkonto Nr. 51.041.) 

Sozialistische Arztetagung 
in Teplitz-Schönau 

Der Verein der deutschen sozial- 
demokratischen Ärzte in der Tsche- 
choslowakischen Republik veranstal- 
tete am 15. August d. J. anläßlich des 
Arbeitertages in Teplitz-Schönau ein 
gut besuchtes Ärztetreffen. Die 
Kollegen und Genossen aus Teplitz- 
Schönau, Aussig a. d. E. und Umge- 
gend reihten sich morgens in dem 
Demonstrationszug in Turn ein und 
zeigten so ihre tiefe Verbundenheit 
mit der Arbeiterschaft. Am Vormit- 
tag wurde die geschäftliche Sitzung 
von Genossen Dr. Holitscher er- 
öffnet. Nachdem einige Neuanmeldun- 
gen erledigt waren, wurde die Orts- 
gruppe Teplitz-Aussig konstituiert, 
mit deren Leitung die Kollegen Feld- 
stein, Epstein, und Kraus betraut wur- 
den. Weitere Ortsgruppen sind für 
Prag und Karlsbad-Komotau vorgese- 


hen. Zur Frage des Asylrechtes 
in der Tschechoslowakischen Republik 
wurde folgende Entschließung ein- 
mütig angenommen. 

„Die Sozialistische Ärztetagung, am 
15, August 1937 nach Teplitz-Schönau 
einherufen, appelliert an Regierung, 
demokratische Parteien und an alle 
fortschrittlichen Kreise in der Tsche- 
choslowakischen Republik, das Asyl- 
recht für diejenigen, die das fa- 
schistische Deutschland verlassen 
mußten, unter allen Umständen zu 
wahren. 

Sie wendet sich mit aller Entschie- 
denheit gegen die Bestrebungen und 
bereits begonnenen Maßnahmen, den 
deutschen Emigranten nur in etlichen 
Bezirken von Mähren die Aufenthalts- 
genehmigung zu gewähren. Diese Be- 
schränkung, die für die große Mehr- 
zahl eine unglaubliche Erschwerung 
und Schikanierung, ja geradezu eine 
neue Emigration bedeutet, ist unvmr- 
dig und beschämend für die demokra- 
tische Republik, an deren Spitze Ma- 
saryk und Beneä stehen.” 

Über den Entwurf für ein K r a n- 
kenhausgesetz referierte Gen. 
Dr. Gruschka. Der Gesetzentvmrf 
vertritt durchaus moderne Gedanken, 
er will die Vereinigung der kurativen 
und präventiven Fürsorge. Die Kran- 
kenhäuser sollen sich nicht mit einer 
vorübergehenden mehrwöchentlichen 
Kur begnügen, sondern sie sollen sich 
um die ganze Sanierung des Patienten 
kümmern, auch nach der Entlassung 
aus dem Spital Diätvorschriften, 
Wohnungsfürsorge usw, betreiben, 
vor allem auch die Familien vor 
Krankheiten behüten. Das neue Ge- 
setz schließt sich in mancher Bezie- 
hung an das vorbildliche Heimstätten- 
gesetz von Tandler- Wien an, geht aber 
darüber hinaus. Gruschka erläuterte 
die wichtigsten Paragraphen. Genosse 
Dr. E p s t e i n- Aussig a. d. E., hatte 
ein schriftliches Expose mit etlichen 
Abänderungsanträgen eingereiht. 

Nach überaus reger Debatte wurde 
eine dreigliedrige Kommission beauf- 
tragt, ein Memorandum mit Ab- 
änderungsvorschlägen an den Gesund- 
heitsminister Gen. Dr. Ludwig Czech, 
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dem zugleich der Dank und die posi- 
tive Einstellung in den Grundzügen 
ausgesprochen werden soll, zu über- 
mitteln. 


Für Spanien werden noch Chi- 
rurgen und andere Ärzte für minde- 
stens 3 Monate gesucht* Zuschriften 
werden durch die Redaktion des lÄB 
vveitergeleitet. 


Bücher und Zeitschrift^ 


Edmund Bergler: „Die psychische 
Impotenz des Mannes.” Verlag Hans 
Huber, Bern. Preis Frs. 7.50. 

Unter reichlicher Zitierung seiner 
schon publizierten und demnächst er- 
scheinenden Facharbeiten versucht der 
Autor, den praktischen Arzt für die 
Psychoanalyse zu interessieren, ohne 
dabei 'den schwierigsten Problemen 
der Theorie der Impotenz aus dem We- 
ge zu gehen, die jener kaum ganz ver- 
stehen dürfte. Fenichel. 

J. Tuscherer: „Soziale Sendung des 
Arztes.” Sonderabdruck aus der Me- 
dizinischen Zeitschrift „Therapia”, 
Bratislava, Nr. 13, 1937. 

Verfasser weist an zahlreichen Bei- 
spielen nach, daß heute neben der 
Diagnostik und Therapie, die wesent- 
liche Aufgaben des Arztes geblieben 
sin'd, die Sozialhygiene, Fürsorge und 
Prophylaxe in den Vordergrund ge- 
rückt sind. Es müssen Mittel und We- 
ge gesucht werden, um die Gesamt- 
ärzteschaft auf die Höhe dieser Auf- 
gaben zu bringen. Das allein wird den 
Ärzten die ihnen gebührende Anerken- 
nung in der Gesellschaft erkämpfen. 
Die Ärzte müssen danach streben, 
•dem Krankenversicherungswesen den 
richtigen Inhalt zu gehen. Der fort- 
schrittliche Geist der Medizin, wie er 
sich bei den Besten im ärztlichen Be- 
ruf (Virchow-Tandler usw.) verkör- 
pert, soll in den Krankenkassen zur 
Geltung kommen. F. 

,.Jlevue de.s Gesundheitswesens.” 
Verlag des Ministeriums für Gesund- 
heitswesen und körperliche Erziehung, 
Prag II. 


Aus dem Inhalt Juli- August 1937 : 
Dr. J. Roubal: Die gesundheitliche 
Kontrolle der gewerblichen Produk- 
tion; Prof. J. Löwy: Über Berufsschä- 
digungen bei Turnlehrern; Doz. Dr. 
Teisinger: Zur Charakterisierung der 
Berufskrankheiten; Dr. Deo Hahn: 
Das soziale Moment bei der Zunahme 
der Kreislaufsterblichkeit. 

Maximilian Scheer: „Blut und 

Ehre.” Editions du Carrefour, Paris 
1937. 

Das Buch enthält dokumentarisch 
belegte biographische Notizen über 
200 der heutigen Führer des Dritten 
Reiches, die an allen Attentaten und 
Morden der Nachkriegszeit beteiligt 
waren. Sehr lehrreich ist die Namens- 
liste von mehr als 1000 Männern und 
Frauen, die bis zum März 1933 in 
Deutschland von Nationalsozialisten 
und ihren Verbündeten gemeuchelt 
wurden. Der bekannte frühere Heidel- 
berger Professor E. J. G u m b e 1, der 
das Buch mit einem Vorwort einlei- 
tet, gibt der Hoffnung Ausdruck, daß 
der rühmlose Untergang der ersten 
deutschen Republik dazu beitragen 
möge, Europa vor der Unterwerfung 
unter die Barbaren zu bewahren. F. 

Andre Gide: „Retuschen zu mei- 
nem Rußlandbuch.” Jean Christophe- 
verlag, Zürich. 

Als Ergänzung des Buches „Zu- 
rück aus Sowjet-Rußland”, auf das 
wir unsere Leser früher aufmerksam 
gemacht haben, ist nun in deutscher 
Übersetzung diese Schrift erschienen. 
G i *d e setzt sich mit seinen Kritikern 


Werbet überall neue Leser für das „Internationale Ärztlidie Bulletin!'' 
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auseinander und behauptet mit kon- 
kreter Beweisführung, daß seine bis- 
herigen Befürchtungen durch eine 
Fülle ihm zugegangener Zeugnisse 
und Berichte unabhängiger Beobach- 
ter verstärkt wurden. Gide erkennt 
nicht nur die Wahrheit, sondern er 
hat den heute so seltenen Mut, sie 
auszusprechen. S. 

Jolan Földes; „Die Straße der fi- 
schenden Katze.” Verlag Allert de 
Lange, Amsterdam. 

Das mit dem „Internationalen Preis 
für Literatur” preisgekrönte Buch der 
ungarischen Autorin ist erfüllt von 
Lebensbejahung und Humor. Die bunt- 
aufwirbelnden Gestalten, die Gestalten 
der ,, Straße der fischenden Katze”, 
sind wie das Leben selbst: ein Ge- 
misch aus Liebens- und Hassenswer- 
tem, teUs komisch, teils bedauerns- 
wert und jede Figur köstlich auf ihre 
besondere Art. Die Verfasserin zeigt 
uns das Leben einer aus v/irtschaftli- 
chen Gründen nach Paris emigrierten 
ungarischen Arbeiterfamilie. Und mit 
ihr zugleich die hell-dunklen Schick- 
sale der gesamten in Paris ansässigen 
Emigration, all jene, die irgendein An- 
laß aus der Heimat vertrieb. Da gibt 
es einen spanischen Anarchisten, der 
vor Primo de Rivera floh. Rivera 
stürzt. Der Spanier Alvarez kehrt 
nach Hause zurück. An seiner Stelle 
erscheint der Herzog Maura, Emi- 
grant der Rechten. Neuer Umsturz. 
Diesmal ist es Maura, der heimfährt. 
Man wartet nun wiederum in Paris 
auf Alvarez, den Anarchisten. Wo 
bleibt Alvarez? Doch Alvarez kommt 
nicht, „Sollte es?” fragt Földes, „ein 
Land geben, dessen sämtliche Bürger 
zur gleichen Zeit daheim leben kön- 
nen?” Und dieser wunderbare, ironie- 
funkelnde Satz zeigt uns plötzlich, in 
grotesker Klarheit, den Wahnsinn die- 
ser Zeit, in dem, nach Ausspruch 
eines Helden des Buches, „die Elite 
es ist, die fliehen muß, der bessere 
Typ, der Charaktervollere, der irrt in 
der Welt umher wie ein hinausgejag- 
ter Hund . . .” Grete L i v i u s. 


Literarische Neuerscheinungen ... 

Rudolf Nissen; „Chirurgische Indi- 
kationen.” A. W. Sijthoff’s Uitgevers- 
mij N. V. Leiden — 1937. Preis geb. 
Hfl. 3.50, in Leinen geb. Hfl. 4.50. Um- 
fang 180 S. 

Dr. Ludwig Chiavacci: „Die Störun- 
gen der Sexualfunktion bei Mann und 
Weib.” Mit einem Geleitwort von Prof. 
Dr. Otto Pötzl. Verlag Franz Deuticke, 
Leipzig und Wien. RM 4.60. 147 S. 

John Günther: „So sehe ich Euro- 
pa!” — Verlag Allert de Lange, Am- 
sterdam, 1937. 

Aus dem Verlag Oprecht-Zürich : 
Walter Mehring: „Die Nacht des Ty- 
rannen.” — Alfred Polgar: „Handbuch 
des Kritikers.” — Max Oppenheimer 
(Mopp): „Wie ich sie medte.” — Wil- 
helm Uhde; „Von Bismark bis Picas- 
so” (Erinnerungen und Bekenntnisse). 

Aus dem Europa-Verlag, Zürich: E. 
Kahler; „Der deutsche Charakter in 
der Geschichte Europas.” — Hermann 
Steinbausen: „Die Zukunft der Frei- 
heit.” — Friedrich Hertz: „Staats- 
tradition und Nationalismus.” — Fan- 
nina Halle: „Frauen 'des Ostens. — 
Vom Matriarchat bis zu den Fliege- 
rinnen von Baku.” 

„Maß und Wert”, Zweimonats- 
schrift für freie deutsche Kultur. Her- 
ausgeber: Thomas Mann und Konrad 
Falke. Verlag Oprecht, Zürich, Heft 2 
(November-Dezember 1937). 165 Sei- 
ten. Fr. 2.50, Abonn. Pr. 12. — . 

Auf das erste Heft dieser wertvol- 
len Zeitschrift, die überall allgemeine 
Zustimmung gefunden hat, haben wir 
unsere Leser bereits hingewiecen. 
Auch die jetzt vorliegende zweite 
Nummer ist sehr beachtenswert. Aus 
dem reichen Inhalt erwähnen wir: 

Briefe von Nietzsches Mutter 
über den kranken Sohn; Thomas 
Mann: Lotte in Weimar II; Ernst 
Kfenek: Ist Oper heute noch 
möglich ? ; Oskar Maria G r a f : 
Menschen aus der Heimat; Konrad 
Falke: Hakenkreuzigung der 

Kunst. 
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Tel. Oschitz 6 


Alle Arten von Drucksorten 
liefert prompt und billigst die 

BUCHDRUCKEREI 

KOLIS & CO. 

Prag Xll-Vinohrady, Caslavskä 15 
Telephon 506-90 


moorbad 

Kunnersdorf 

Post Oschitz, Station; Kriesdorf 

heilt Rheuma, eicht. Ischias, Frauenleiden 

Zeitgemässe Preise, vorzügl. 

Unterkünfte und Verpflegung 
Tägl. Kurkonzertc. Kurhaus# 
garten NeueStrandbadanlage 
Tennispl. Kegelbahn. Wald# 
reiche Umgeb. für kurze Wan- 
derungen. Prospekte Änfra» 
gen durch die Kurverwaltung 



WALDSANATORIUM Dr. SCHWEINBURG 

in Zuckmantel, csl. Schlesien 


Erstrangige physikalisch-diätische Heilanstalt für innere, 
Stoffwechsel- und Nervenkrankheiten - Mäßige Preise. 


ANZEIGEN 


finden im „Internationalen Ärzt- 
lichen Bulletin” weiteste Ver- 
breitung. Mäßiger Tarif. — Man 
wende sich an die Administration 
Prag XII, Caslavskä 15. 


Zur besonderen Beachtung! 

Die Leser des I. Ä. B.. die mit den 
BezuQSQebühren im Rückstände sind, 
werden dringend gebeten, uns durch 
baldige Einzahlung Kosten und Zeit zu 
sparen. Wir sind allein auf die Unter- 
stützung aller Freunde und Genos- 
sen, auf ihre Aktivität und Opferfreu- 
digkeit angewiesen. Unsere Freunde in 
der CSR benutzen om besten das Post- 
sparkassenkonto, Praha Nr. 51.041 der 
Böhmischen Escomptebank und Credit- 
anstalt (für die Zeitschrift „Internatio- 
nales Ärztliches Bulletin"). Unsere aus- 
ländischen Abonnenten zahlen durch 
Scheck, internationale Postwertzeichen 
oder Banküberweisung. Denkt auch an 
den Pressefondsl 


Montessori- 

Kindergartnerin 

sucht für die Nachmittagsstunden in 
Prag geeignete Tätigkeit 

Gefällige Zuschriften an die Redaktion 
des I. Ä. B. Praha XII, Cäslavskä 15. 


Inhalt des letzten Heftes 

(IV. Jahrgang, Nr. 6/7); 

Somerville Hastings-lxindon : Sociaii- 
sing London’s Hospitals. 

Ärzliche Hilfe für das spanische Volk. 

Max Hodann- Valencia : Die Freigabe 
des Abortus prov. in Katalanien. 

Medizinisches aus Österreich. 

F. von Liuschan: Zur Anthropologie 
der Preußen. 

Rundschau; Max Winter - Die SS 
gegen die medizinische Fachpresse 
- Kranken Versorgung im KZ - Neu- 
deutsche Ärztemoral - Progrom in 
der Wissenschaft - Nach dem Ver- 
bot des Abortus in der SU - Ein 
neues Krankenhausgesetz in d. CSR. 

Aus der sozialistisch. Ärztebewegung. 

Bücher imd Zeitschriften. 




Cechoslovakische 

Staatsbäder 


ST. JOACHIMSTHAL 

das stärkste radioaktive Bad. Indikationen: Chronische Gelenkserkran> 
künden (Rheumatismus und Gicht), Neuralgien, chronische Neuritiden 
und einige andere Nervenaffektionen, (insb. Tabes dorsalis), Herz» 
und GefäBkrankheitcn (Sklerosis), innersekretorische Störungen. 
Saison : Ganzjährig. 


^RBSK£ PLESO (1351 m 0. M.) und 

TATRANSKÄ LOMNICE 


(900 m Qi M.), die schönsten tdimatischen Kurorte in der Hohen Tatra» 
Indikationen: Blutarmut, Nervosität, Basedowsche Krankheit, Krank» 
heiten der Atmungsorgane mit Ausnahme der Tuberkulose. Wasser- 
heilanstalten.Tennis, Golf, Woliey ball, Reitsport, Touristik, Autosport, 
Kahnfahrten am See, Schwimmschule, Sonnen- und Luftbäder. Alle 
Arten des Wintersportes, Sommer- und Wintersaison. 


SLIAC BEI ZVOLER 

(360 m Q. M.) 33^ C warme KohlensSurebäder. Frauen-, Herz- und 
Nervenleiden. Saison: Mai bis Oktober. Tennis, Sonnen- und Luft- 
bäder. Wasserheilanstalt. 


LUBOCHNA BEI RUiOMBEROK 

(450 m 0. M.) mitten in herrlichen, tiefen Nadelwäldern. Schwimm» 
schule, Tennis, Touristik. Saison; Mai bis September. Wasserheilanstalt. 

HERLANY BEI KO^ICE 

Geysir mit ruptionen, die ca. 30 m Höhe erreichen. Naturkohlen» 
saure Bäder. Indikationen; Blutarmut, Störungen im Blutkreislauf, 
Nervenerkrankungen, Wasserheilanstalt. - Saison; Juni bis August. 

Informationen und Prospekte durch die zuständise Kurdirektion. Nack 
ununterbrochenem ötägigen Aufenthalt in einem dieser Kurorte hot 
leder Gast bei der Rückfahrt Anspruch auf eine Ermäßigung von 66 Vt7i> 


